
— 8 
les trois omitnrièrea et travaillant S Paria j rière le Calvaire, 8 Ldos, il y s trois on qwf 
flâna un atelier. I te» jours. 

j 11 v a «matre mois, l'alnêe des jeunes fil-1 L'individu qui l accompagnait la Teille, 
t o n M k> suir *» 17 ii n'ose ailer i n g l * l*s. Mae Jeanne Imbert, épousait un jeune ajouta-t-ll, n'avait paa participé au vol,, il 
1*1 do Oabc- lVmij* , * fc» le/nootkrc •ferai* k hommo de K ans, L«*ts Bisson, employé de ignorait d ailleurs son n o m ! 

^ ^ * commerce. La désillusion vint vite. Louis J Peu après, les^ agents arrêtaient un nonv 

B'in VarrtSaRD Ce vaurien : « 3* te eôfooeftiraî B 
trueiGU'icv, car «nbu il me font de l'argent ". 
l*oe»s co iwar. s» ctetreas* n'meentoe en-

il 'K»» 9 iroacs et ses»* oc aa sait tM la 
t . «. soi pr&r^te <e erfsna, 
: Le cas! d> la Sûreté suveit eccore an"Han-
pj* avait anaeté 4 m v u e s a an tadtvsdu veau 
JCsta. loi : or, Heaneqoin avait «3 dans les 
mains îles vases paraitg. Bref, tess» sue .TWB-
•as concordaient Pour faire admettre psr «à. 
Samsrd sa culpabilité, et dépôts ne moment. 
la conviction do enef de ta Sovssé n'a. nom
me noms le disions hier, M i on» se fortifier. 
On sait que M. Homard a fait envnv-r hier 
tin télégramme a Port-îtetd en vue de 6'JKrfB-
rar Oa ta psraoïuie d'Hennemiin s'il se troo-
Voit dans iœ paxruebot qui devait tomoher oe 
part hier sotr-. Hennequin n'était pne -sur OC 
narvère. Rien n'étaMK, <kr reste qu'il aK fWts 
ta r w t e de MarceiUe, «somme F. T"a iT>d»r»e>é à 
aa logeuse. On pense même qn*B a dû pren-
&ro. une direction tonte différend» et. dans 
ovtte supposition, M. Homard a delà en
voyé de tous COU*; le signalement du fugi
tif «ras nous reprodainao« pian haut. 

LE FROID DANS LEST 
Saint-Dié, 6 mars. — On monde 3e 

Bdii-ioht qu'il est tombé cette nuit environ 
cJnfii-ujl? cer-timètres de neige. A Hohneck 
la oâivte a atteint 2 m. 50 et à certains en-
Croits. elle a::eint 8, 4 et même 5 mètres. 

Le thermomètre marque cinq degrés au-
dessous de zéro. 

Le» tramways alsaciens ont cessé leur tra 

m. 
A Gérandmer, on signale «pie (a neige at

teint 1 m. 10 au col de Martin, orè» de 1 m. 
50 au col de Surceloux, 3 m. 30 au ool Col
let et 3 m. an col de la Grosse-Pierre. 

Dans les rues de Gerardmer. Va neige at
teint de 00 a 80 centimètres. 

Le détenu 
mystérieux 

P reïuse de faire connaître son identité et 
demande qu'on lui applique 1' « améri-

can-système ». — Un personnage 
énifl ma tique. 

Pontoise. C mars. •*- La prison de Pontoise 
abrite depuis quelque temps, un détenu qui 
B refusé do révêler "son identité au magis
trat instructeur. Toutes les tentatives faites 
par ce dernier pour percer l'incognito de 
l'hôte énigrnatique du geôlier de Pontoise, 
ont été vaines A[>pliquez-moi 1' « Amértcan-
eystème » disait le prisomiier.Punissez-moi 
pour les fautes quii m'amènent devant vous 
et ne cherchez pas à. savoir qui je suis et 
ce que j'ai fiait antérieurement à ce jour. 
Respectez mon incojmito;mon pas9é ne VOU3 
intéresse pas. Je m'appelle Marius Durand. 
Que vous faut-il de plus. Cest le nom que 
je porte pour l'instant. Instruisez mon cas 
sous ce nom. Je ne vous dirai rien d'autre. 

Harcelé par le juge d'instrution, le cam
brioleur s'est cependant laissé aller a quel
ques confidences qui permettront peut-être 
au magistrat de percer sa véritable idnti-

•— Vous n'avez pas trouvé nion identité, a-
t-il déclaré ; vous ne savez môme pas les 
cambriolages que j'ai commis. Eh bien, si 
VOUE voulez me mener dans un village des 
environs, village dont je ne sais pas le nom, 
mais dont te clocher est au bord de la Sei
ne. .Je vous montrerai une grotte dans la
quelle est cachée une jolie pendule Louis XVI 
volée à Maisons-Laffitte. 

Comme le petit village de La Frette, près 
Se Sartrouville, correspondait exactement 
eux indications de Mariue Durand, M. Mou
ton .juge d'instruction a Pontoise, décidait 
hier matin, d'y emmener l'inculpé en auto
mobile afin dé voir s'il disait la vérité. 

Marius Durand se montra excellent pi» 
fote. 

Comme on approchait " 
«— Voilà, dit-il, le clocher. 
— Prenez le chemin qui longe la Seine ; 

tournez là pour aller aux vieilles carrières ; 
arrêtez-vous. La grotte est à cent pas. 

En effet, dans une vieille tranchée aban
donnée, on trouva une sorte de grotte dts-
simulée sous des blocs de grès. 

— Passez-moi une pioche, demanda Du
rand. 

Et en qraatre coups, il ramenait au jour 
•a pendule Louis XVI annoncée. 

— J'ai bien d'autres cachettes, conclut-il 
Imprudemment. Gierchez-les. 

Et au retour, il se mit à converser fami
lièrement avec M. Spiess. commissaire de 
police de Pontoise, qui accompagnait le 
parquet et dont Marius Durand ignorait la 
qualité. 

L'inculpé ayant déclaré qu'il était origi
naire de Metz, M. Spiess lui paria en alle
mand 

Marins Durand répondit tantôt en pur 
allemand, tantôt en dialecte alsacien avec 
une grande facilité. 

Tombant dans le piège tendu par son in
terlocuteur, il montra une profonde con
naissance, trop profonde même, de la jus
tice allemande et des prisons d'Alsace :. 

— La prison de Strasbourg, mais oui. je 
fa ; vue. La prison de Colmar aussi. Et la 
maison centrale d'Ensisheim, n'est-ce pas 
qu'elle est supérieure à ce que nous possé
dons en ce genre en France : Poissy. Meiun. 

Est-ce que le régime allemand n'est pae 

Bisse*,, très paresseux, quitta sa place peu 
<îe jears après son mariage et ne se montra 
rudement disposé A en chercher une nou
velle. L* jeun* ménage tuoUa.it dans la k> 
gemAnt de Mme linbert et Louis Bissoo ne 
trouvait pas mauvais <n»o sa femme, sa bel
le-mère et ses belles-eorcrs prissent soin 
d'as3urer sa subsistance. 

Naturellement, les choses se gâtèrent; le 
salaire des femmes était insuffisant pour 
subvenir aux besoins de toute la famille, et 
de nombreuses qcereUes éclatèrent bientôt. 
JkliJs le mari, loin de s'amender, déclara, 

m contraire, à sa femme qu'il n'avait plus 
I'iatention de travailller et, ces jours der
niers. Mme Imbert lui signifia son «lépart 
prochain. Blason se répandit en menaces et, 
dès le lendemain, HI alla au Mont-de-Piété 
dégager un revolver sur lequel on lui avait 
prêté quelque argent. Et comme, le soir, les bagatelle III 
querelles recommen«*rent, Bisson, prenant ( N c m q tirwvdroru 
son arme, menaça sa femme et sa DeHe-mè-
rc de leur faire « leur affaire ». 

Hier sotr vers sept heures, Louis Bisson 
rentra au moment ou l'on allait se mettre à 
table. L'accueil qu'il reçut l'exaspéra vite et 
de nouveau, une querelle éclata su cours' de 
laquelle Mme Bisson signifia de nouveau 4 
son mari qu'il ait à quitter la maison puis
qu'il ne voulait pas travailler. 

Alors Louis Bisson, tirant son revolver,fit 
feu une première fols sur sa femme, qui tut 
atteinte légèrement à l'épaule; il tira une se
conde balle sur sa helle-mère, qui fut bles
sée à la joue, légèrement aussi d'ailleurs. 
Mlle Marguerite Hubert, pour détendre sa 
mère, se jeta vers le meurtrier. Celuf-ci dé
chargeant son arme pour la troisième fois, 
atteignit la malheureuse jeune fille en plein 
front; puis il tira encore deux coups de feu 
sans toucher personne, et il se réfugia dans 
sa chambre, où il se barricada. 

Des voisins, qui avaient entendu les dé
tonations, pénétrèrent dans l'appartement 
et donnèrent des soins aux blessées, qu'ils 
transportèrent dans une pharmacie voisine. 
Mme veuve Imbert et Mme Bisson furent 
pansées; quant à la pauvre Marguerite Im
bert. elle expfra presoue aussitôt 

Une foule énorme s'était amassée devant 
la maison en poussant des cris de mort à 
l'adresse de l'assassin. 

M. Verdeau. commissaire de police, arri
va bientôt, accompagné de son secrétaire et 
de quatre agents, et fit enfoncer la porte du 
meurtrier. Bisson était étendu sur le par
quet, son revolver à la main et le front 
troué d'une balle. Il s'était, fait Justice. 

Comme il respirait encore, le commissaire 
de police donna l'ordre de le transporter a 
l'Hôpital Bronssais. 

Au moment on sortit le brancard sur le
quel était déposé le blessé. la foule, qui vou
lait le lyncher, poussa des clameurs et crut 
qu'il y avait snperchprie, qu'on avait couché 
l'assassin sur un brancard pour qu'il échap-
pftt h la fureur de la foule. Enfin, le blessé 
put être reconduit à l'Hônital Broussais, où 
il est mort ce matin, vers cinq heures. 

L'action publique étant éteinte par suite 
de la mort de l'assassin. M. Verdeau n'a 
pas ordonné le transfert a la Morgue du 
corps de Mlle Marguerite Imbert. 

mé Henri baucheùe. Sa ans, zingueur, de
meurant à Canteleu. Cet individu, qui avait 
vendu 160 kilos de métaux, pour 41 francs, 
à Baes, avoua qu'il avait dérobé ce plomb' 
et ce zinc à la fabrique Liétard, de Lomme. 

Poursuivant leurs recherches avec le mô* 
me succès, les agents, à trois heures, met
taient Va main sur un quatrième individu, 
Cyrille Vandame, 27 ans, marchand, demeu
rant à Canteleu. 

Buté, celui-ci nia avoir participe aux vols 
dont on l'aocuse. 

Comme nous le disions au débat, M. Guyot, 
qui a su mener à bien cette rapide capture 
de malandrins, poursuit son empiète et d'au
tres arrestations paraissent imminentes. 

Ajoutons que le magistrav a appris que, 
depuis le mois de février 1907, Baes avait 
vendu a M. B..., marchand en gros, pour 
la somme de 7.830 francs de vieux métaux... 

Nous~tie«drons nos lecteurs au courant de 
cette importante affaire, dotn le résultat 
vaut de vifs éloges à notre police. 

Un vieillard se noie dans le canal 
A R0UBAIX 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Mme Leclencq, corsetière, 12, boulevard 
Gambetta, est venue taire part, lundi, au 
commissaire du 3e arrondissement, de la 
disparition de son mari, Laurent Leclercq. 

Celui-ci était parti dimanche avec son 
chien pour faire, avait-il" dit à sa femme, 
une petite promenade d'une heure environ. 

Q était 4 heures du soir. Vers 11 heures, 
Mme Leolercq qui. très inquiète, ne s'était 
paa couchée, vit arriver le chien tout trem
pé. 

Elle pensa aussitôt qu'un accident était 
arrivé a son mort et, comme lundi matin il 
n'était pas encore revenu, elle se décida à 
se rendre aa commissariat. 

DANS LE CANAL 
Les «rraintes de Mme Leclereq semblent 

bien être fondées. En effet, un photographe, 
M. Gustave Ringot, demeurant 234, rue Car-
not, à WattreJos, s'est présenté au poste de 
police du 5e arrondissement, hier, disant 

I qu'il croyait que M. Lecleroq était noyé. 
) Je passais dimanche soir, déclara-t-il, sur 

la passerelle des Soiej, lorsque deux jeunes 
amoureux me dirent qu'un homme venait 
de tomber dans le canal avec son chien. 
Je me penchais et j'aperçus, en effet, le ne-
mous produit par un corps tombé dans l'eau. 
Le «ilien après avoir tourné quelques minu
tes, regagna la rive et prit la fuite. 

11 était a ce moment neuf heures et de
mie à peu près. 

Ne voyant plus rien et n'entendant au-
«jun cri, M. Ringot crut sans doute oue les 
jeunes gens s'étaient trompés, que le chien 
se baignait. II reprit sa route. 

Ajoutons que dans la journée de vendredi 
on a retrouvé dans le canal le chapeau que 
portait M. Leclercq. dimanche dernier. Le 
doute n'est donc plus possible, le pauvre 
homme s'est bien noyé. 

L'INCIDENT 
BUtt 1KA UX- MEiSDEL 

(De notre rédacteur parlementaire) 
Paris 6 mars. — L'incident des attachés 

se développe et si cela continue, nous assis
terons a un pugilat général où partisans et 
adversaires du cabinet se prendront aux 
Cheveux ) 

L'origine de l'incident de cet après-midi 
est assez banal en lui-même. M. Berteaux 
rencontrant M- Astier, lui dit : a Tu sais que 
le bruit court que tu serais l'un des députés 
qui aurait désigné au président du Conseil 
MM. J. Lévy et Fa vue comme ayant félicité 
M. Emile Constant de son intervention con
tre lo ministère.. Et M. Berteaux aurait 
ajouté : « Attends deux ou trois jours pour 
tirer cette affaire au clair s. M. Astier — 
et cela se comprend — ne voulut paa rester 
une minute de plue sous cette accusation. 
Il se dirigea du côté des attachés pour de
mander des explications à M. Mande!, chef 
adjoint du président du Conseil, qui avait 
été désigné par M. Berteaux comme ayant 
tenu les dits propos. 

Sur son chemin, M. Astier ayant rencon
tré M. Clemenceau, se plaignit à loi de ces 
procédés. M. Clemenceau lui répondit que 

cause au patron xm certain pTèiudioe. Pour 
le réparer, le tribunal alloue a, ce dernier 
cinq cents francs de dommages-intérêts 
contre le syndicat ; d'autre part, deux ou
vriers sont personnellement condamnés & 
deux cents francs de dommages-intérêts cha 
ouo, obligatoirement et solidairement. 

La Chine & le Japon 
Hong-Kong, S mars. — Le vice-roi "de Can

ton ee refuse & relâcher le Tatsu-Maru, mal
gré les ordres de Fétdn de régler le conflit 
a l'amiable. 

On aurait trouvé des témoins à' l'appui 
des revendications chinoises. 

LA LETTRE DE GUILLAUME U. ~~ L'E
MOTION DANS LES MILIEUX POLITI
QUES.'— LA LIGUE NAVALE DEMAN
DE L'AUGMENTATION DU BUDGET DE 
LA MARINE. 

fil entendre, suivi presque immédiatem'enl 
d'un bruit sourd dans la cour 1... Ce fut tout I 

L'homme venait de faire un saut de dix' 
sept mètres 1 Et comme la cour dans laqusilS 
il tomba est toute dallée, on conçoit «nie 34 
mort fut instantanée. 

L'émoi causé par l'événement fut eonsf* 
dérable 1 Les magistrats, les greffiers, le» 
employés se précipitèrent sux fenêtres poofl 

«voir ce qu'il était advenu du malheureux 1 
" On l'aperçut gisant sur les pavés, dans anal 

flaque rouge. 
Les ouvriers du palais, les gendarme», 

s'empressèrent bientôt autour du corps, pan
telant, MM. les docteurs Lebrun et Héger* 
médecins légistes, qui précisément se trou
vaient au palais, arrivèrent à leur tour s i 
constatèrent le décès. Le pauvre homme' 
avait le crâne défoncé, las bras et les jambe* 
brisés. 

On trouva sur lui, une carte au nom d'Eu
gène B..., peintre de lettres, chaussée d'Aï* 
semberg, à Saint-Gilles. Cette carte fut Of 
mise au procureur du roi. 

L'enquête établit très rapidement qus 18 
nom figurant sur la carte était bien celai du 
suicidé. Eugène B..., était né a Bruxelles, en! 
1875. Il s'est tué, croit-on. dans un accès da 
fièvre chaude. 

Lopdres, 6 mars. — Lord TweedmouU s'est 
, , . . „ . . - _-» _ . rendu cet après-midi a la Qiambre des Coin-
jamais on ne lui avait parlé de pela. Que du , m u n e s , où il s'est entretenu avec les leaders 
reste les sentiments d hostilité de M. fayre d e 3 p^x^ auxquels U a déclaré que la let-
l un des attachés dont J » été parié, étaient ^ du Kaiser était purement privée, conçue 
publics puisque à un déjeuner chez M. SI- , e Q t e n n e s excessivement amicaux, et quelle ya?',.î.a if™!"0. d u sous-secrotaire d'Etat n e 3 e , ^ 6 ^ ^ r^n a u programme naval 
avait été obligée de rappeler à M. Favre que [ aagia's. 

Informations 
REGIONALES 

.000 francs de métaux 
volés à l i e et la banlieue 

L e d r a m e a u vi tr io l 
DE FIVES-LILLE 

Le menuisier Driessens, arrêté a Lena, nie 
avec énergie ses tentatives criminelles 

devant le juge d'instruction. 
On se rappelle les deux vaines tentatives 

de vengeance du menuisier Henri Driessens, 
43 ans, qui, abandonné a Lens par sa maltres
se, «Zlémence Dedryver, 32 ans, était venu la 
retrouver & Fives, où cette dernière travail
lait, et lui avait jeté du vitrioL 

^ ^ ^ « Les deux tentatives criminelles s'étaient 
Une importante association de malandrins i déroulées rue Pierre-Legrand, la première, le 

pillait les usines. — Quatre d'entre eux 
sont arrêtés. — D autres les 

suivront. 
Depuis de longs mois, chaque jour, on si

gnalait à Lille, Canteleu, Lomme, Loos, etc., 
d'importants vols de plomb, zinc, etc. Des 
toitures entières de zinc disparaissaient. 

Les plus actives recherches de la police lil
loise, secondée par la gendarmerie et les 
gardes, restaient sans résultat. 

La série s'allongeait, et on désespérait de 
ne jamais découvrir les insaisissables mal
faiteurs lorsqu'un hasard! le roi des poli
ciers) fortuit vient d'aider la police lilloise a 
capturer toute une bande, ou du moins, la 
majeure partie, d'audacieux malandrins qui 
s'étaient spécialisés dans les vols de zinc et 
plomb. 

Dans le début de février, un important vol 
de métaux était commis au préjudice de 
Mme veuve Loyer, à la Retordene de Lom
me. La gendarmerie de Lambersart, infor
mée de ce vol, enquêta en vain. 

Vers la fin du mois dernier, appelé pour 
ses affaires à Lille, le frère du directeur de la 
Retorderie passant rue des Stations, remar
qua trois individus et une femme chargeant 
une charrette de zinc et de plomb. 

Ayant eu connaissance' du vol commis 
chez Mme veuve Loyer, il informa la gen
darmerie, qui prévint la Sûreté de notre ville. 

j Immédiatement, M. Guyot, commissaire 
j chef de la Sûreté, lança plusieurs agents sur 
! la piste que lui apportait le hasard. 
| Jeudi matin, le magistrat apprit d'un rap-
! port de ses agents que, rue des Stations, au 
I numéro 100, habitait un brocanteur, Jules 

Baes, 33 ans, né à Lille. Cet individu. '" 

I mercredi 29 janvier au soir et la seconde, 
le samedi 8 lévrier, à 6 heures et demie du 
matin. 

Pai- un heureux hasard, la pauvre femme 
échappa à la cruelle vengeance de Driessens, 
qui, chaque fois, son forfait accompli, prenait 
la fuite et resté introuvable aux recher
ches de la police. 

Cependant, Driessens „qui s'était réfugié à 
Len3, tut arrêté, U y a quelques jours, par la 
police de cette ville et ramené a Lille, où il 
est écroué à la maison d'arrêt. 

M. Houeix, juge d'instruction, a Interrogé 
et confronté hier, dans son cabinet, Dries
sens, Clémence Dedryver, la mère de cette 
dernière et deux autres témoins. 

Malgré les affirmations de ces quatre per
sonnes, Driessens nie énergiquement avoir 
jeté du vitriol sur sa maltresse et déclare, 
au contraire, que c'est elle qui a voulu se 
venger de lui en le défigurant. 

Avec cynisme, il ajoute même que, ne se 
trouvant plus en sûreté a Fives, où il était 
venu .demeurer, il avait dû se réfugier a 
Lens. 

Interrogé au sujet du vol de vêtements un 
matin, au domicile de Mme Dedryver, il nie 
avec plus d'énergie encore. A l'entendre, il ne 
serait pas capable de faire du mal à une 
mouche, et est aussi innocent que l'enfant 
qui vient de naître. 

En présence des dépositions des témoins, 
le magistrat renverra sous peu Driessens 
devant le tribunal correctionnel. 

sa situation de sous-chef de cabinet ne lui 
permettait point de tenir un langage aussi 
violemment antiministériei. Et M. Clémen-
oeau sortit du Palais-Bourbon. * 

M. Astier parvint, quelques minutes a.près 
a joindre M. Mendel et lui demanda ai ce 
que lui avait dit M. Berteaux était vrai. 

Le chef adjoint de M. Clemenceau affir
ma que ce n'était pas vrai et qu'il en donnait 
sa parole d'honneur, 

M. Astier le pria alors de venir le répéter 
devant M .Berteaux qui se trouvait dans une 
des salles au milieu de plusieurs de ses col
lègues. Cest ce que fit M. Mendel. 

Mais M. Berteaux exprima sa pensée par 
ces mots : « Vous avez un rude culot 1 
Eloignez-vous ! Et à dix pas 1 Nous en avons 
assez d'êfcro mouchardé ! s 

Pendant qu'il parlait, M. Berteaux s'a
vançait vers M. Mendel. Le jeune homme 
eut-il peur ou non. Toujours est-il qu'au mi
lieu de l'effervescence qui grandissait, M. 
Mendel s'oublia i adresser à M. Berteaux 
l'épithète de • voyou ! » Aussitôt, le déiputé 
de Seine-et-Oise se disposa à tirer les oreil
les de son partenaire I M. Mendel qui était 
acculé à une banquette, s'assit et lança plu
sieurs coups de pied qui atteignirent M. 
Berteaux a la jambe. 

Plusieurs députés tntervhrrent et séparè
rent les deux antagonistes. 

Cet incident a causé une très vive émo
tion dans les couloirs et on craignit crue la 
question ne vienne en fin de séance. 11 n'en 
a rien été pour aujourdbui. Mais li est plus 
que certain que nous en aurons les échos la 
semaine prochaine en séance. 

(Test la lutte qui se poursuit entre Oom-
bistoe et partisans de M. Oémcvfxaa. 

M. MEINDEL. 
envoie des témoins 

àM.BEUTEAUX 
Paris, 6 mars. — A la suite de l'incident 

qui s'est produit dans les couloirs intérieurs 
du Palais-Bourbon, M. Mendel a donné sa 
démission de chef du cabinet du président 
du Conseil, afin de reprendre toute sa liber
té d'action. 

Dans la soirée, M. Mendel a envoyé ses 
témoins ù M. Berteaux. 

Les témoins de M. Mendel sont MM. 
Huart, trésorier payeur de la Marne et Chi
che, publiciste. Ils se sont rendus dans la 
soirée chez M. Berteaux, qu'ils n'ont pas 
rencontré ; ils ont laissé leur carte pour faire 
connaître la mission dont ils s'étaient char-

plus pratique que Ve nôtre 1 Ainsi, là-bas, j oaes, ** ans, ue a u 
les prisonniers qui ne sont condamnés qu'à ! jour désigné par le frère du directeur de 
des peines de courte durée sont employée 11 usine de Lomme, avait, en effet, effectué 
k des travaux divers en | " ^ ^ ^ ^ ^ ^ — .~w»*«~t "h»-™m«.i ** mAtanx. 

^ ô u s , simple particulier, voua avez pas 'gistraï se rendit chez Baes et y procéda à 
J I une minutieuse nerauisition, OUI ne fit déCOU-

ville ou à la campa- 1 un important chargement de métaux. 
En présence de ces renseignements, le i 

mal de stères de bois A scier. Vous deman 
dez trois, quatre, cinq, dix hommes à le 
prison moyennant rémunération. Ils vien
nent sous Va conduite d'un surveillant, exé
cutent le travail et réintègrent leur cellule 
ensuite. 

Ah 1 votre système pénitentiaire en Fran
ce, laisse fort à désirer 1 

Marius Durand se laissa ensuite aller B 
ffautres révélations. H a habité Marseille, 
NapVee, Alger, New-Yorlt. U a été employé 
A bord des paquebots transatlantiques. Il 
pariait de tout ça en grande connaissance 
«te canne. Mais et loquace qu'il fût deve
nu, Mertus Durand ne voulut rien dire de 
pa propre identité. 

CJIÎ. d r a i n e ^ 
cl e la.rn.ill© 

Do mariage malheureux. lie mauvais 
gendre. — Deux morts. — Meurtre 

et suicide. 
Paris, 6 mare. — Un terrible drame de fa

mille s'est déroulé hier aou\ vers sept 'eu-
res, an Grand-Montrouge. 

Un homme a tué sa belle-sœur fi coup1; de 
•a/volver, puis s'est logé une balle dans VR 
tête-, a est mort ce matin & l'Hôpital Broaa-
naisa 

Au Troméf* 29 de navenae da Chatillon, 
twn loin de la « m e militaire, dans on Im
meuble de beOe apparenee, habitaient de
puis plusteurs années Mme veuve Imbert, 
ménagère, âgée .d'ODS cinquantaine, «Tan-

1 une minutieuse perquisition, qui ne fit décou
vrir que quelques vieux tuyaux de plomb et 
des lingots récemment fondus. 

M. Guyot fit conduire le brocanteur S son 
bureau, où il l'interrogea habilement. Mal
gré les questions, Baes se renferma dans le 
mutisme le plus absolu, se bornant à décla
rer que les objets trouvés par le magistrat 
lui avaient été apportés par deux individus 
qui devaient revenir chercher le montant 
de la vente. 

Pendant que des agents établissaient une 
vigilante surveillance aux abords du domi
cile du brocanteur, Va maîtresse de ©elui-ot, 
Stéphanie SieterS, 28 ans, était ô son tour 
« cuisinée n par M. Guyot. Elle confirma las 
déclarations de son amant en ce qui concer
nait les deux s inconnus n et ajouta, sur une 
adroite question du magistrat, que sur les 
derniers jours de février, deux individus s'ê; 
talent, en effet, présentés chez Baes, pour lui 
vendre du zinc et du plomb, mais qu'elle ne 
les connaissait pas non plus, sinon que l'un 
d'eux devait être marchand de sable à Cante
leu... 

Une fois encore, l'homme était perdu par 
la femme. 

Baes. bien involontairement, venait d'être 
trahi par sa maîtresse 1 

Des agents derechef furent lancés sur cet
te nouvelle piste, qui ainsi que la précédente, 
amenait d'importantes capturée. 

Vendredi matin, vers neuf heures, las 
agents arrêtaient, rue des Stations, un nom
mé Léon Lanthière, 25 ans, journalier, de
meurant rue du Faubourg-des-Postes, qui se 
présentait chez Baes pour toucher le prix 
du plomb apporté la veille. 

Amené devant M. Quyot, interrogé, il com
mença par nier, pois finit par avouer avoir 

Mordus par un chien enragé 
. A LOURCHES 

Le chien du directeur des mines Th»éry 
a mordu un écolier, le jeune Libouton Léon, 
10 ans et le cocher Vincent Michel, 31 ans. 

L'animal, examiné par M. Boudy, vétéri
naire, a été reconnu atteint d*hydrophobie, 
et abattu. Ses victimes ont été dirigées sur 
l'Institut Pasteur, à Lille, et un arrêté res
treignant la circulation des chiens a été 
ipris. 

L'épidémie 
de Saint-Dié 

VINGT-CINQ MORTS EN QUINZE JOURS 
— IL Y A ENCORE DE NOM

BREUX MALADES 

Nouvelles de Partout 

!£SSiSr»ÏÏÏ ̂ S^iiM^-^. ÏSiiss'irsooD ea. »•» •»&>; «M, ** 

On a découvert hier, rue Meyron, S Saint-
Etienne, le cadavre d'un ouvrier mineur nommé 
Lavreanol, âgé oe U ans. La mort de l'ouvrier 
mineur ne paraissant pas naturelle, la police s 
ouvert une enquête afin d'en déterminer lee 
causes. 

met 
Un sabotier de Hemlremont a été arrêté sous 

l'inculpatiou du viol <ïe Mme veuve Meigrat, âgée 
de soixante ans, chez laquelle U était entré la 
nuit avec escalade. 

Mme Malgrat a été, en outre, dépouillée de 
son argent • 

•M 
Le Peuple de Bruxelles publie une circulaire 

adressée a l'administration communale de Spa 
par la ministre de la justice afin de signifier a 
un csrate d'avoir sous peine de poursuites à fer
mer immédiatement sas portos. 

•Jisj 
Hier après-mica, un incendie m complètement 

détruit le grand-théAtre de Meinlngen (Allema-
goe); la bibliothèque, qui a une grande valeur, 
a été presque totalement détruite. 

w » 
Un fondeur de Saint-Andrt, à Marseille, Fran

çois Perotto. qui avait refuse a son ûls Josepù, 
âgé de dix neuf ans. Va permission de sortir Va 
soir, a «S frappe par celui-ci de «te coana de 

Lcoutean. Etat — ~ 

Saint-Dié, 6 mars. — L'état sanitaire de 
la garnison est de plus en plus déplorable ; 
ce matin, on a encore conduit un cercueil 
à la gare. 

Cette nuit, un nouveau chasseur est dé
cédé, ce qui porte à vingt-cinq lo nombre 
des morts depuis une quinzaine de jours. 

Le nombre des malades augmente et, ce 
qu'il y a de plus grave, le moral des chas
seurs est déprimé au plus haut point. 

Il se passe chaque jour des scènes lamen
tables ; les chasseurs malades au quartier re 
fusent en pleurant de se laisser transporter 
à l'hôpital persuadés qu'ils vont à la mort. 

Le général Robert, commandant le s e p 
tième corps d'armée, vient d'arriver sur les 
lieux.. 

i 

La Catastrophe d'Hamstead 
Birmingham, 6 mars. —"TJn a décidé ce 

soir de ne plus tenter aucun effort ayant 
vingt-quatre heures pour sauver les vingt-
et-un mineurs ensevelis au fond du puits 
d'Hamstead. Cette décision indique mani
festement que les ingénieurs ont perdu tout 
espoir. 

U a ajouté qu'il ferait une déclaration à 
ce suiet lundi à la Chambre des Lards. 

Cependant, les demandes d'interpellation 
aftluaient sur le bureau du speaker. 

M. Asquith, leader <lu cabinet en l'absence 
de S'r Henry (juiipbeil-Baunerinan, malade, 
s'adressa à la Chambre en ces termes : 

u En attendant la communication que lord 
Tweedniouth fera lundi à la Chambre des 
Lords, je dois à la Chambre des Communes 
de faire la déclaration suivante : U est exact 
que le 18 févreir dernier.lors Tweedmouth a 
reçu une lettre de l'empereur d'Allemagne ; 
c'était une lettre purement personnelle, con
çue dans un esprit amical ; la réponse de 
lord Tweedmouth fut également privée et ni 
la lettre, ni la réponse ne furent communi
quées au Cabinet 

Je dois ajouter que le Cabinet avait déjà 
arrêté le budget de la marine avant la ré
ception de la lettre de l'empereur Guillau 
me II. 

Tedes sont les déclarations expressives, 
claires, convainquantes du gouvernement 
anglais, qui devraient satisfaire le public et 
désarmer les adversaires, mais l'incident se 
prête teop bien à raviver la germanophobie 
dans le public et ù prêcher la politique d'ar
mant pour que le Times et tous ceux qui 
r u s e n t comme lui laissent tomber i incident 

piat-
Au contraine, cet Incident aura une suite 

bruyante et lundi la question sera posée par 
l'oppositicin à la Qiombre des Lords et a 
la Chambre des Communes. 

En attendant, toutes les sphères polïtitraes 
sont en effervescence ; les libéraux et les 
radicaux sont naturellement indignés du 
mauvais goût du Times. 

Un ministre a dit a un de ses omis que 
faction du Times était absolument MONS
TRUEUSE ; ce sont les paroles textuelles 
que je puis vous garantir. 

Pourquoi monstrueuse, demanderont nos 
lecteurs ? Pour différentes raisons. 

D'abord, il n'est pas vrai que cet échange 
de lettres entre l'empereur et lord Tweed-
rnouth n'ait pas été personnel. Comme il 
s'agissait de lettres personnelles,lord Tweed-
mouth aurait commis une indélicatesse en 
en parlant. La vérité est que lord Tweed-
moutti a été trahi par une personne dont on 
tait encore le nom et qui, non seulement a 
profité d'une confidence mais encore a usé 
de celle-ci pour en défigurer entièrement la 
signification pour servir un parti. 

On m'a dit que les dessous de cet incident 
sont vraiment scandaleux et que certaine
ment il ne se passera pas sans accroc. 

Les agences et les journaux du soir décla
rent que le Kaiser se piaint vivement, dans 
la lettre adressée à lord Tweedmouth, de 
l'attitude adoptée par ta presse anglaise vis-
à-vis de la politique navale allemande. 

Néanmoins, l'opinion qui prédomine dans 
les milieux politiques est qu'il est stupéfiant 
de voir correspondre entre eux, sans passer 
par In voie du Foreign-Offlce, un ministre 
anglais et un empereur. 

Cet après-midi, la Ligue Navale Angteise 
lançait sous le titre : La Marine et la Nation, 
un appel conçu en termes énergiques et qui 
fera certainement sensation ; elle demande 
au peuple anglais, sans distinction de classe, 
de forcer le gouvernement en présence des 
révélations qui viennent d'être faites, & voter 
une augmentation immédiate du budget de 
la marine. 

Terrible accident en Belgique 
Le mur d'un couvent, en s'écroulant, écraaai 

trois ouvriers. 
Bruxelles, 6 mars. — Un affreux accident 

s'est produit, hier, au couvent dit de « Hun-
negem », a Grammont- Des ouvriers dsnoe-
hssaient un arrière-bâtiment quand un part 
de mur s'abattit à l'extérieur, d'une hauteur 
de troi3 mètres, écrasant deux des ouvriers 
et un jeune homme de il ans, qui travaillait 
dans un jardin atttenant au couvent. L'un 
des ouvriers, un maçon de 38 ans, nomma 
Victor Mertens, a été tué sur le coup ; Va 
malheureux laisse une veuve avec sept en
fants en bas-age. Son compagnon, un aide-
maçon de 00 sus, nommé Kina, a reçu d'hor
ribles blessures à la tête, aux bras et aux 
jambes ; il a été transporté à l'hôpital. Lai 
troisième victime, qui se mmme Van Cau-
wenbergue, est dans un état tel qu'on a dût 
renoncer à la transporter a l'hôpital ; on l'a^ 
placée dans l'habitation la plus proche. 

Les Syndicats et le boycottage 
Un syndicat lyonnais «rni l'a prononcé con

tre on industriel est condamna 
ft des dommages et 

intérêts. 
Lyon, G mars. — Au mois d'août dernier, 

tin conflit naissait entre M. Magaud, indus
triel à Lyon, et ses ouvriers syndiqués. Le 
syndicat proclama la mise à l'Index de IT*-
sine. , , _• 

Le patron assigna alors ses ouvriers, tant 
en leur nom personnel qu'en leur qualité de 
membres du syndicat, et leur réclamait dix 
mille francs de dommages-intérêts. 

M. Magarad invoqua ce grief de la mise 
è l'index aiusive do ses ateliers et une par
ticipation plue on moins directe auxac tas 
de violence qoi aceoTnpajmèrent la greva. 

Le tribunal a Jngô que le syndicat nan-
rait pas a-»i dans le seul but de sauvegarder 
atn taterefe corporatifs ; le caprice deqnei-

. quee ouvriers semble, d'après le Tribunal, 
^ avoir ibêstre cette misa a l lndex «m* a 

L'OPINION EN ALLEMAGNE 
Berlin, 6 mars. — Les journaux allemands 

du soir rommentent l'article du a Times », 
auquel ils attribuent généralement un but 
tendancieux qui est de troubler le3 relations 
anglo-allemandes. 

Us se. refusent & croire que, quel que soit 
le tempérament impulsif de Guillaume IL U 
ait tâché de s'immiscer dans les affaires in
térieures de l'Angleterre, cela surtout au su
jet de l'augmentation de la flotte et de la fa
çon dont le « Times » l'indicnie. 

Nous avons toujours critiqué l'empereur 
dit la u Berliner Tageblalt », lorsqu'il a fait 
de la politique par-dessus la tête des minis
tres responsables, mais, dans le cas présent 
avant de juger il y a lieu d'attendre lés dé
clarations officielles allemandes qui ne i en-
vent tarder a venir. 

A la Frontière 
Algéro-Jlarocaine 

L'agitation des Tribus. — Le général Bail» 
Voud demande des renforts. 

AIn-Sefra, 6 mars. — Le mouvement de» 
tribus de l'extrême-sud se précise ; des cocu 
tingeats nombreux se rassemblent a l'ouest 
de la frontière, ayant AIn-Safra comme ans 
jet principal. 

Le général Baillond, arrivé dans la plaeet 
te 5 en auto-mitrailleuse, a inspecté active
ment les troupes de la garnison, qui seront 
renforcées par un bataillon de zouaves, une 
compagnie de tirailleurs, une compagnie des 
bataillons d'Afrique et un escadron de chaa* 
seurs. 

C M raiforts ont reçu rondre de se rendrai 
immédiatement a Ain-Setra ; l'autorlsahonr 
d'envoyer d'autres forces a été demandée art 
gouvernement. 

Le général Vigy se rend â Beni-Ounif et W 
général BaiUoud à Pechad, pour prendre tort! 
tes les dispositions nécessaires. 

Naufrage d'une goélette donkerquoisf 
Un abordage. — Un matelot noyé. 

Hull, 6 mars. — Dix-sept hommes d'éqoï-
page de la g'iélette française n Alerte », dé 
Dunkerque, ont été débarqués ce matin par 
le chalutier à vapeur « Laphire ». L' n A-
lerte », qui était partie lundi pour la pécha 
en Islande, a été abordée jeudi matin par la 
chalutier et a été coulée à pic. 

Un matelot belge a péri en voulant se jetao 
a la mer. 

• i - » 

M. Barthou blessé 
Le ministre des travaux publics, victime* 

d'un accident d'automobile. 
Paris, 6 mars. — M. Louis Barthou, mi

nistre des Travaux Publics, a été Victime ce 
soir vers 6 heures et demie d'un accident de) 
voiture qui aurait pu avoir les conséqueuced 
les plus graves. 

L'auto-taxi dans lequel il rentrait cbes knU 
avenue d'Aniin s est brisé contre un des ré
verbères du rond-point des Champs-Elysées,. 

Le ministre des Travaux Public», atteint 
de contusions multiples a la face, dûtes aux 
éclats de verre, a été soigné dans une phar
macie ; Il est rentré à son domicile. 

Ses contusions sont heureusement légère* 
et paraissent devoir n'exiger que- deux ort 
trois jours de repos. 

Naufrage d'un navire français 
Plusieurs matelots noyés. 

Douvres, 6 mars. — Un renaorqueur s'est 
porté cet auprès-midi au secours du aoboo-
ner français u Courrier-de-Guemesey » «jui 
faisait des signaux de détresse, mais avant 
d'avoir pu être remorqué dans le bassin, irt 
navire sombra sous le choc des lames. 

Plusieurs hommes de l'équipage tarent 
noyés. 

Les Torpilleurs Ounkerquois 
surpris par la Teapata 

Cherbourg, 0 mars. — La flottille des tor
pilleurs de Dunkerque, en exereloa au larga 
a été surprise par la tempête près da cap. 
d'Antitar; elle s'est réfugiée en ordre à Cher-. 
bourg. P^P^P^B 

Un drame au Palais de Justice 
DE BRUXtLLES 

Convoqué comme témoin, un Individu se 
jette d'une hauteur de dix-sept 

mètres sur le pavé 
de la cour. 

Bruxelles, 6 mars. — La salle réservée 
aux témoins convoqués par les juges d'ins
truction au palais de justice a été le théâtre, 
vendiedi matin, vers onze heures et demie, 
d'unj scène dramatique. De nombreuses per
sonnes se trouvaient dans la sale attendant 
lour tour d'être interrogées. Toutes avaient 
remis, depuis leur arrivée, leur feuille de 
convocation. Un homme, vêtu comme un 
ouvrier et qui n'avait pas remis de convoca
tion, circulait, seul, entre les groupes, ue 
pariant à personne. 

A un certain moment, il fit mise de se di
riger vers la porte de sortie. Mais, brusoue- . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
men-, il tourna & gauche, prit son élan, I tentées contre le receveur, nommé Bourgaiiu 
sauta sur le banc placé devant la fenêtre et I Le tribunal correctionnel a rendu oo soir 
piqua une tête h travers la vitre, tel un I son jugement condamnant l'inculpé A «Jeu* 
clown de cirque passant dans un cereean de I mois de prison avec sursis at A 50 te. d'an. 
panier I Un grand fracas da verre brisé se l mande. P^P^PJ 

l a catastrophe du puits Rambaud 
Las responsabilités. — Condamnation d a 

receveur. 
Saint-Etienne, 6 mars. — On n'a pas btH 

blié ta catastrophe qui s'est produits art 
puits Rambaud, dépendant des mines de Roi 
Che-la-Moiière (bassin de la Loire) et art 
cours de laquelle 7 mineurs trouvèrent m 
mort par suite de la rupture d'un cable. 

Après enquête, des poursuites forent in-< 
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